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La paix do la Suisse est gravement compromise; que l'émeute
' aeGenève reste victorieuse,et l'on en ressentira bientôt les con-

séquences dans la confédération entière, car In politique radi-
cale ne tardera pas à donner le brassard fédéral aux eorps-
iJ.-uics, et à couvrir du masque d'une légalité trompeuse ses
empiétements contre le droit des cantons qui ne lui sont na.
"ncquis. Ou verra alors les deux confessions ot les deux partis
qui divisent la Suisse se lancer les uns .-onlre les autres dansune guerre dont les conséquences seront la ruine delà patriecommune. Le parti radical, qui a si longtemps fait fi de la loiot des formes qu'elle consacre, paraît y tenir beaucoup lors--qu il s agit, non pas de maintenir le règne du droit et de tenirla main aux garanties légitimes, mais de violer à son profit les
"droits les plus manifestes.

Aussi a-t-il cherché à égarer dans ces derniers temps l'opi-
nion publique sur la légitimité des actes des pouvoirs consti-pes et à confondre à dessein leur forme avec leur substance.vn est parvenu à faire considérer à beaucoup de gens commeIcgal tout ce qui est fait par un pouvoir légal ; comme si un
acte contraire à Injustice cessait de l'êtreparce qu'il n'est pasle fait d'un particulier, mais d'uneautorité.

Lorsque le radicalisme est en minorité, il ne professe pas cesdoctrines, car il conteste aux autorités même le droit défaireles actes les plus légitimes, et refuse de se soumettre aux ma-
jorités.

Voici ce que nous mande notre correspondant particulier de
Genève, en date du 1 1 de ce mois :

« Les mémorable*! journée*!du 8 et du 9 ont décidé du sort denotre vieille
république.La Suisse révolutionnaiiea conquis Genève. Ameutée pard'odieux
démagogues, une populace grossie de tout ce que led pays voisin» renferment
■d'hommes de désordre, vient designalersa victoireuur le vrai peuple de Ge-
nève, enrédigeant en plein vent un programme d'anarchie et une table de
proscription. Nos magistats sont enfuite : leurs tètesétaient menacées

;

leurs
biens vnntètrefrappés de séquestrepourrépondre des dégâtsopérés par suite
'des mesures ordonnées pour la déf-nse de l'ordre public. On a déjà entendu
Proposer defaire juger le gouvernementet les chefs de la milice fidèle par une
commissionmilitaire. Le Catilina genevois, James Fazy, a fait disperser la re-
présentation nationale par sa bande de sicairca; il n'existe plus à Genève, de-
puis trois jours, d'autro autorité que la sienne et celle des neufconspirateurs«ont il a'est fait constituer leprésident, la consternation la plus profonde rè-
gne dansnotre ville : tou3 les bons citoyenssesentent menacés dans leurs pro-
priétés et dans leurs personnes; on fuit en France et en

Savoie,

car la Suisse
-n offre déjà plus de sûreté aux honnêtes gens qui éniigrent. Les correspon-
dances sont interceptées ou violées. Toutnous reporte parla pensée aux plus
"affieusos jouméeede 1793et 1794, saufqu'à cette époque-là ce même peuple
"viseequi vient de prêter main-forte à nos anarchistes, et dont les bandes ar-
mées cernent dans ce moment notre territoire, accueillait hospitalièrement
nos fugitif,et sympathisait avec nossouflrances. C'est par les mains de la Suis-
"*° 'luel'infortunée Genèveaurapéri.

» Les journaux vousauront déjàraconté en détail nos déplorables journées
lu 4 auB octobre. Jeme crois dispensé dcreprendre après eux ce pénible ré-
c 't. Bien des circonstancestoutefois leur ontéchappa. B'autresont été omisesa dessein par des correspondantsou partiauxou intimidés. On ne pouvait trop'ooer sans doute la présence d'esprit et lafermeté du gouvernement, ainsi que
ledévouement vraiment héroïque des chefs delà défense, maison n'a pas suf-
fisamment signalé les actes de trahison quiont dés l'ori-ine paralysé les efforts

dtl parti national.

Ön

parle d'un bataillon d'élite, tiréen majorité descommu-
nesi réunies, quis'estdisperséenrhaise' à l'instant d'agir. Il y r. eu des o'aefs
decorps désarmés, comme en novembre 1311, par leurs propres soldats; des
compagniesentières demilicequi n'ont pas îépontfe à l'appel, ou que l'auto-
rité s'éUiitabstenue d'appeler sous les drapeaux dans lu crainte de les voir pas-
ser à l'ennemi. On a à peine fait mentionenfin de cesnombreux détachements
de Suisses du pays de Vaud qui sont successivement venus grossir nos attrou-
pements séditieux,se mêler aux insurgés, et ajuster avec leurs carabines, du
haut desremparts dc St-Gervai**, les défenseurs du gouvernement qui arri-
vaient dc la campagne. C'est uneavant-gardede Soisjcs et decontrebandiers
fiançais et savoyardsjointsà nosinsurgés faubouriens qui, dans la matinée du
8, est venue propager dans la partie de la villaen-deçà du Rhô-
ne, où leparti tenantpour le gouvernemen' avilit.». a derniermoment,concen-
tré ses forces. Deux à troismille étrangers'à visages-inconnus, ont figuré com-
me votants dans l'assemblée populaire du 9. tenue sur laplace du Molard,qui
a décrété la déchéance du gouvernementetposé les bases d'uneconstitution
nouvelle. On a pu craindre pendant quelques jours des scènes de pillage à
l'aspectdc cette multitude effrénéeet menaçante quiremplit nos rues depuis
quatre jours,et que nous devrons probablement nourrir à nos dépens quand
la caisse de l'insurrection sera uno fois vide.

» On évalue vaguement à un million de francs les dégâts causés par l'incen-
diedespouls du Rhône etle feu dc l'artillerie. C'était 'la première fois que le
canon retentissait dans l'intérieur de nos murs. Le nombretotaf des morts et
des hommes dangereusement blessés nedépasse pas cinquante. Une abondanto
pluie, en contrariantleservice despièces, protégeait les insurgés.

Toutfait présager, dit le Courrierde Lyon, que le calme est
momentanément rétabli à Genève. Malgré l'exaspération popu-
laire qui a suivi la crise dont on connaît le dénoùincnt , et qui a
d'abord fait craindre que de sanglantes représaills ne fussent
exercées pur b*s vainqueurs sur leurs adversaires, nous croyons
quorien de semblable n'aura lieu. C'est bien assez déjà, pour le
canton de Genève et pour le gouvernement imposé à sa popula-
tion paisible par l'émeute trompbante, quela disparition des
nombreuses et opulentes familles d'étrangers qui ont fixé leur
séjour dans cette ville et ses environs, et contribuent à sa pros-
périté : c'est assez de la fuite volontaire, commandée p ir la pru-
denec, de la plupart des familles riches et patriciennes dont la
présence, les capitaux et la consommation sont une source d'ai-
sance et de travail pour la classe populaire, sansporter la ter-
reur et la désertion à leur comble par des proscriptions et des
vengeances, qui probablement entraîneraient des réactions ul-
térieures, et feraient peser une lourde responsabilité sur la tête
de ceux qui en seraient les promoteurs et lescomplices.

Le gouvernement qui vient d'être renversé par l'insurrec-
tion, ouplutôt de se retirer devantelle, était le fruit du suffrage
universel en vigueur dans cetterépublique comme dans beau-
coup des autresEtats de la confédération, qui n'en sont pasplus
calmes pour cela.

On parle d'une extension que so proposerait de donner àla
loi électorale actuelle le parti qui vient detriompherà Genève:
ce serait d'appeler à voter les banqueroutiers et les rej.ris dejus-
tice qui en avaient été exclus jusque-là. Voilà un progrès que
les patriotes songent à réaliser.

Il y aurait bien encore un autre moyen auquel les démocrates
suisses pourraient avoirrecours, et qui pourrait prolonger leur
domination usurpée. Ce moyen consisterait à reconstituer un
privilège de bas en haut, à l'inverse de ce qui existe chez nous

et ailleurs. Dans cc système, les classes supérieuresdo la société
et toutce qui s'y rattache seraient privées de tout droit politi-
que, et le droit de voter serait réservé aux seuls prolétaires et
aux gens sans aveu et sans moyens d'existence. On exclurait le
propriétaire, le négociant, le chef d'atelier : et l'on admettrait
le

manSuvre,

le commis, le simple ouvrier, celui qui vit au jour
le jour.

Une telle mesure n'aurait, an surplus, rien de bien surprenant
de la part d'un parti à boutée moyens, qui veut le pouvoir à
tout prix, et qui n'a rien à attendre du suffrage universel lui-
même.

Nous liouvonsdans une correspondance de Paris ce qui suit
sur les affaires de Suisse ; nous laissons sous sa responsabilité ce
qu'il nous annonce :

11 paraît certain, aujourd'hui, dit le correspondant, que M. Guizot songe
sérieusementà intervenir en Suisse et qu'il a déjà envoyé des notes à ce
sujet aux cabinets dc Prusse et d'Autriche alin de régler les conditions dc
cette intervention. Les représentants des deux cabinets étrangers ont de
fréquentes conférences avec51. Guizot. Cequi paraît surtout effrayer 1 a di-
plomatie européenne, c'est la tendance des patriotes suisses à créer uneré-
publique une et centralisatrice à la place dcla république fédérative qui a
existé jusqu'àprésent, etqui a étéla cause des divisions intestines etd'une
guerre civile presque permanente.

Le Roi, par arrêté du 10 de ce mois, a accordé au capitaine-
lieutenant de marine K. A. Karnebeek, aîde-de-camp de S. M.,
l'autorisation d'accepter et de porter les insignes de comman-
deur de l'ordre du Faucon-Blanc, que lui a conféré S. A. R. le
Grand-Duc de Saxe-Weimar-Eisennch.

Hier a été lancé des chantiers de l'état la belle frégate
royale la Rolland de 44 canons.

FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE 18OCTOBRE 1846.

THEATRE-ROYAL-FRANCAIS.

1as defeuilleton! Depuis un grand mois le lecteur chercheen vain, cher-
'l encore dans nos colonnes ; il se serait contenté peut-être derien, dc
"ins que rien, même d'un simple article sur les marionnettes, si nous

V|ons ici ,1c ces dociles acteurs dont jamais ia voix nes'enroue, qui tom-

"*,ltet

serelèvent aussitôt, sans s'être fait la moindre contusion, et qui
"lssi,nlà la" ficelle qui les dirige; mais depuis bientôt cinq semaines ma
ar Anne ne vo ;t rju[l

yen

p. lg m<_,_„c

„

peu de poudre qui poudroie,
ne Vient,rien n'est venu. Depuis si longtemps se passer de feuilleton !
c est intolérable et le fVitilleloiniiste pousse un peu loin l'amour des
"ces ou |a passion du dolce farniente. S'il ne sait rien dc nouveau .nu il » -invente! S'il n'a pas un opéra, unecomédie, un acteur à mettre sous
. a,B"ë deson feuilleton , qu'il imagine un opéra , une comédie ,ou
cherche une victime! S'il na pas rencontré vn seul visage vn peu

*c! Üu"** -*'"''' no"s t'l's3'n(: t'c's ''Hures de fantaisie on qu'il aille nous

lii ! . ral"cl,l's cc qu'ilnc trouvepas ici, car, coûte quecoûte, il nousfaut
feuilleton de théâtre! — Ainsi parle le lecteur, et le lecteur en parle

■

v '''<î S0" illsc » '1 se ligure qu'il y a encore dc l'imprévu, dc l'inédit dc-
tre ■__« ""P"* S°"S 'c '"stre de la comédie. Demandez au régisseur dc no-

ies J';atre",toy;>U il vousdira sur ce sujet toute lakîrielle de ses éternel-
_^

ances* et nous ne sommes guèreplus habile que lui à créer du non-
stir j,!"_' ncl '' "'"" cxist« Pus dans le monde parlant, chantant et dansant
pas I*l ncn<îs- Mais aussi quelle lâcheuse habitude le lecteur n'a-t-il

'Cornér" voil!ou'(l"e chaque dimanche, à point nommé, on lui parle de
"Qucli T com^icns7 decomédiennes, dechanteurs et de danseuses?
-Oie n' i j"I P°nssc de savoir les secrets <ic la comédie quand la comé-
«ritilue

P T S,S,

C''i

ls l''mv Personne? Tons les mystères sont dévoilés, laoui dit;riOUS avons heanchercherj rien ne vient, hier: ne vien-

dra plus ; Ie monde dramatique se repose; l'astre des grands talents ne bat
plus que d'uneaile; la pitié qui vient des coulisses, la terreur qui s'échappe
de l'antre du souffleur, la beauté vrrmilliounée, les jeuxet les ris, le socque
et le cothurne, la vérité et le mensonge, la passion et l'emphase , — ces
tourbillons dc l'univers dramatique, comme Jules Janin le disait il y a huit
jours— tout échappeau feuillctonniste, il n'a plus rien à dii ede nouveau,
il faut qu'il gardele silence.

Mais, nous dira-ton, ce ne sont-là que des excuses banales, que les lieux
communs d'une justification impossible ? Vous avez beau dire, vousêtes
.coupable d'avoir gardési longtemps le silence, et rien ne peut vous absou-
dre de cettefaute. Depuis le 13 septembre, jouroù votre dernierfeuilleton
a paru, le répertoire n'a-t-il pas ollert ample matière à vos observations
critiques, pour peu que vousne vousfussiez pas trouvé d'humeur à louer
tout ce qui était justement louable, etcela arrive à tout écrivain quand il
est dansses jours nébuleux?

N'avez-vous pas eu la reprise du Chevalier de St.-Georgcs, ce eliarmant
vaudeville, de date un peu ancienne, il est vrai, mais dont le public avait
gardé agréable souvenir et qu'il se faisait fête de revoir? Peut-être atten-
dions-nous dc vous quelques mots dc critique sur cette représentation ?

Deux jours après, on vous donnait la Favorite, où brille le beau talent
de Mlle Bouvard, notre jeune tragédienne lyrique; le plaisir d'avoir vu une
fois Valet dans le rôle dc Balthazar méritait bien que par reconnaissance
vous eussiez constaté le légitime succès de cet acteur. N'aviez-vous rien à
dire du Las boleraz di Cadix, car notre affiche dc spectacle fait dc l'his-
panisme depuis que toutes les idées du monde politique se sont tournées
vers l'Espagne ? Quoi ! pas un mot de ce délicieux pas, dansé d'unemanière
si ravissante par Mlle [rca, qu'on dirait être une transfuge de l'llespcric ?

Deviez-vous rester muet devant cette brillante Reine de Chypre qui au-
trefois, quand il semblait que vousaviez tout dit ce qu'on en pouvait dire,
vous faisait encore trouver quelques phrases nouvelles ? N'aviez-vous pas
là l'occasion, en rappelant ies unanimes applaudissements que Diguet ob-
tient dans le rôle dc Lusignan, dcmêler franchement quelques gouttesde
miel à l'absinthe que votrejustecritique présente quelquefois à cet acteur?

Si vous l'aviez voulu, u'auriez-vous pas trouvé quelque formule nou-
velle pour signaler ic constant succès dc Mme Hiiien dans la Lucie ? Eus-

' siez-vous même dit, à propos d'Allard, que vous étiez étourdi, fatigué dc

n'entendre toujours applaudir que le chanteur, rien que lechanteur dans
le rôle d'Edgard ?

Quoi ! la reprise d'un chef-d'Suvre deßossini, dont le public était privé
depuis tant d'années, la Pie voleuse, ne vousa rien inspiré, ne vous a pas
mis la plume en main ? Avez-vous donc tellement l'oreille italienne que
vous ne vouliez pas permettre à des chanteurs français dc s'essayer à la
délicieuse musique du grand maestro ? ou auriez-vous encore gardé tout
votre ancien courroux contre l'arrangeur Caslil-Blaze qui a miscette

Suvre

divine sur le lit dc Procuste et en a retranché l'actesplcndidc de l'interro-
gatoire ? Vous êtes inexcusable de n'avoir rien dit , ou votre silence
aurait-il été une critique de cette reprise ? Vous finirez bien un jourou
l'autre par nous dire le mot dc cette énigme.

Les Huguenots ! Qu'espérer dc vous maintenant, si cet opéra, celui dont
la bonne exécution fait aujourd'hui le plus d'honneur aux artistes dc notre
Théâtre-Royal, ce chef-d'Suvre quele public nese lasse pas de venir voir
en foule et d'applaudir avec enthousiasme, ne suffit plus pour stimuler vo-
tre zèle, pour exciter vos sympathies et vous ramener au poste d'observa-
teur qu'il ne vous était pas permis dc quitter? Vous eussiez dû nous parler
de cette brillante représentation, ne fût-ce que pour chercher des taches
au soleil, car il en est, vousnous permettrez de vous le dire,même au soleil
de Mlle Bouvard, même au météore brillant de Mme Hillen, même à l'astre
lumineux d'Allard. Vous en eussiez trouvé sans beaucoup dc peine et
l'on vous eneût su gré. Quand l'observation est juste, les acteurs l'écou-
tent,s'y conforment, et le public y gagne toujours quelque chose. Doréna-
vantne laissez plus passer sous silence nos solennités dramatiques ; faites-
vous à votrechoix, ou critique des défauts , ou panegiriste du talent dc nos
acteurs

;

mais du moins parlez, dites un mot, si vous tenez à ce que vos
lecteurs vous aient en quelque estime etvousreconnaissent être de quelque
utilité pour les progrès dc noire scène dramatique.

Vous aimez les comédies nouvelles, vous l'avez dit centfois, vousn'a-
vezcessé de rappeler au régisseur dc notre théâtre le succès d'Une Chaîne,
du Mari à la Campagne, pour l'engager à déterrer du répertoire de la
Comédie-Française quelques-unes de ces pièces spirituelles que le bon goût
du public réclame et qui lui promettent d'agréables jouissances. On vous
donne unecomédie en trois actes du Théâtre-Français, rien que cela, ni
plus ni moins, Un Procès criminel ou les Femmes impressionnables, .et

ETATS-GÉNÉRAUX.
C'est lundi prochain que se fera l'ouverture de la session or-

dinaire des Etais-Généraux de 1846 — 1847. Nous croyons
utile de publier la liste des membres qui siégeront dans lesdeux Chambres au commencement des travaux législatifs.

PREMIÈRE

CHAMBRE.

MM. le comteF. A. van (ler Goltz. MM. Le baron A.W. van Bricncn van
J. W. Dedel. dc GreotcLindt.
Le baron A.W. van I'allandt van Le. baron P. W. de Liedcl dc

Bccrse. AVcll.
H. B. Martini. M, Piepers.
Le baron J. H. van Lyndcn van P. A. Bragmans.

Lunenburg. „ M. C. van Hall.
A. G. Verheven. Le baron J. W. Huvsscn vin
G. G. Clifford. Kattendykc.
C. G.Bylcvcld. J. G. van Nés.
Le baron M. C. W. du Tour van W. L. F. C. chevalier van Rap-Bcllinchave. pard.
Le comtcG.Schimmelpcnninck W. .1. Junius van Hcmert.
Le baron A. W. J. .1. vau Hu- J. G. Hinlopen.

genpoth van Aerdt. Le I aronS.v.Weldcren Rcngers.Le baron D. IL Chassé. Le baron W. A. Schimmclpcn-
A. van der Hoop. ninck van der Ove tot beide
H* R. Trip. dePollen.
Le comte W. A. van Limburg 11.C. van der Houven.Stirum Noordwyk. I
0. viinSwiudercnvanßensuma, Le baron J. L. AY.de Gccr van

Jutpbaas , greffier.



vous n'en dites mot ! Mais vous avezcommis là un quasi-déni de justice
Dès lors nous n'avons plus rien compris A votreconduite ; elle nous a sem-
blé inqualifiable, à moins que votre silence ne cachât encorede votre part
quelque noire perfidie. Avea-vous voulu faire comprendre que cette repré-
sentation n'avait pas été plus heureuse que la reprise du Chccalier de St-
Georges, que cettecomédie, en dehors dc nos usages etde nos fureurs, né.
4ait pas d'un bon choix et que nos meilleurs acteurs y avaient été froids et
mal à leur aise ? Ne fallait-il pa» mieut accuser de tout ceciet lerégisseur
et les acteurs ? Mais vous avez voulu, comme on dit, ménager et la chèvre
et le chou, et vous n'avez rien dit , pour ne fâcher personne et rester bon
ami avectout le inonde.Nous no vousreconnaissons plus là. Quantum mu-
tqtus qb illo !

Polir écrire il vous faut, dites-vous, du nouveau; mais l'Etoile de Séi-il-
lr?,dont toute la poésie de M. Hippolite Lucas n'a pu parvenir à réchauffer la
pâle musique de N.Balfc, ne vousofïrait-elle pas tout naturellement l'occa-
sion devou9 occuper decertain grand opéra sur un sujet national qn'on nous
promet depuis longtemps, et de demander des nouvelles du Siègede Leide
dont le même auteur, M. Hippolite Lucas, fait le poème, et le compositeur
Vogel, la musique; mais dont on ne ditplus un mot au jourd'hui.Votre solli-
citude, autrefois si constante pour les plaisirs du public, n'anrait-elle pas
bien raison aujourd'hui de s'alarmer do ce que rien encore n'a transpiré
dans le public au sujet de cette Suvre qui devaitfaire, à elle seule, tous les
frais et le succès de la saison . Pas lu moindre mouvement n'annonce au
dehors qu'on s'en occupe derrière les coulisses. La brosse du décorateur est
inactive, les ciseaux et l'imagination du costumier se reposent, le copiste
n'a pas une seule note dc musique nouvelle à transcrire pour les parties
vocales et instrumentales; tout est muet, tout dort, la régie, l'armée des
figurants et le camp des choristes; en un mot, on ne parle pas plus du
Siège de Leide qu'on ne s'occuperait du siège dc Corinlhc ou de toute au-
tre ville du monde ancien ou nouveau. Si le Siège de'Léide est ajourné,
quelle estl'Suvre importante qu'on s'apprête à lui substituer? Compte-i-
-on passer l'hiver aveo le maigre bagage d'anciens opéras-comiques remis
à la scène et dequelques vaudevilles nouveaux, ou se traîner encore sur les
éternels chefs-d'Suvre que nous savons tous par cSur ? S'il en était ainsi ,
il y aurait là imprévoyance, et tandis que la cigale chantait tout l'été, on
aurait dû, comme la fourmi diligente, amasser pour l'hiveretremplir ses

greniers. Monsieur le fcuillctonniste , vousqui vousposiez jadisen sentinel-
le avancée pour voir ce qui se passait et crier alarme quand il en était
temps , voilà co que vousauriez pu dira à propos de l'Etoile de Sévllle , si
vousaviez encore l'adresse de savoir procéder par ricochets ; et il estassez
extraordinaire que co soit aujourd'hui votre lecteur qui soit forcé do vous
iudiquer votre besogne et de vous faire la leçon.

Cette petite mercuriale vous était donc bien duc ; mais vous n'êtes pas
encoreau bout dc vos peines , et si nous consentons à vousexcuser do n'a-
voir rien dit de la Juiveet de la Part du Diable — lo retour fréquent de
ces deux opéras pourrait bien être cette fois votre justification—comment
parviendrez-vous à vous faire pardonner, vous qui tenez registre des faits et
des choses du théâtre, d'avoir passé sous silence lefâcheux incident dc la
représentation d'Othello ?.Il y avaitce soir-là de l'imprévu, dn saisissant,et
cette fois la terreur no s'estplus échappée de l'antre du souffleur, elle a été
visiblement un instant sur la scène et s'estrépandue dans là salle. On avait
cru qu'il était seulement permis à AlexandreDumas d'essayerderefaire
le dénouement d'Hamlet j mais qui se scrajt jamais attendu qu'un chan-
teur de notre Théâtre-Royal aurait osé changer le dénouementd'Othello?
Le grand William fait mourir la belle Besdemona étouffée sous les oreil-
lers de la couche nuptiale ; le poHe Dueis et les autres arrangeurs fran-
çais la font tomber sous le poignard du farouche Africain , mais
l'Othcllo du Théâtre-Royal de La Haye , qui ce soir-là avait oublié
son poignard, a inventé un nouveau genre de mort; il a laissé tom-
ber à terre la fille dc Brabaiilio dc manière à se briser la tête ou à
se rompre le cou. Le contre-coup dc celte terrible chute a retenti dans
toute la salle, l'effroi s'est lu un instant sur toutes les figures; mais
rappelée à grands cris, l'iictrice aimée du public est venue rassurer les
spectateurs par son apparition, et prouver fort heureusement que ceux
qu'on tue sur lascène, se portent encore très-bien. — Voilà le fait que vous
aviez à raconter, et puis après, vous vous seriez empressé d'annoncer, pour
rassurer tous ses amis, euenotre tragédienne lyrique, rétablie d'une chute
dont ies conséquences auraient pu être si funestes, sera bientôt rendue aux
chaleureux applaudissements du public. — Mais où étiez-vous donc ? en-
core unefois, quefaisiez-vous, pendant que tout ça se passait ici ? Courriez-
vousà la suite des fcuillctonisistes des grands journaux dc Paris qui sont
aUi's '-h Madrid chercher de nouvelles inspirations et méditai- des épithala-

mes en prose.
Non , nous ne courrions pas en poste vers les murs de Madrid où ne"

.nous appelle. Non, notre silence n'était pas plus une perfide relie' .
qu'unerépétition dc l'histoired'Albiciade qui , apprenant qu'on ne p* 1"

plu» de lui , fit couper la queue dc son chien pour faire jaserles oisif* "■'

thènes. Non, nous nefaisions pas non plus comme la coquette GalatW0 "
poète qui se cache afin d'êtro mieux aperçue. La raison dc notre sile" '
c'est tout simplement Mais à quoi bon la faireconnaître à notre Uetcfobligeant ? il a une manière de gourmander son monde qui n'est giièf _
nature à ramener le coupableau repentir. Nous avions vn feuilleton à M'
qui devait, par vnrendu-compte assez succinct, combler tantbien qllC ,
la lacune existante ; et ue voilà-t-il pas que notre besogne se troU*.
peu près faite. Tenons-la aujourd'hui pour accomplie, et promett°°f .
franchement qu'on ne nous attrapera plus à pareille faute. A bu'lB
donc ,et l'on verra si nous sommes véritablement contrit et repentau 1- *'

Eu attendant , confirmons une importante nouvelle qui va eoio
dejoietous les admirateurs de Rossini , et pui* aussi le régisseur de "
Théâtre-Royal qui aura bientôt vn chef-d'Suvre déplus à ajout"1"

répertoire. Robert Bruce esten co moment en pleine répétition au l» 1
Opéra de Paris et Ressini a avoué lui-même cette nouvelle Suvre dan
lettre écrite au directeur de l'Opéra et que nous publions au bas de c

ticle, avectontes les pièces à l'appui , comme on dit enstyle adm"" __
Le Robert Bruce ne sera ni ia Doua delLago ni toutautre opéra a

tro : nous aurons un composé de morceaux la plupart inconnus c
raC-la plupart retouchés, rajeunis et choisis avec ce goût si parlait g

térise i'nutcur. Nul ne saurait douter de l'ensemble qui doit résii .^
travail exécuté par Rossini lui-même et sous ses yeux et avec son
approbation. Pastiche ,si l'on veut , ce pastiche nous sera cacr g

l^.
pense que lo Siège de Corinthe et le Comte Ory ont été arranges en

d'Suvre à peu près par le même procédé.
i . in "uillet.

ft 1>O-*"")_-__. **t*> ■*

i Mon cher MonsieurLéon Pillet, Jejour
«Je vous écris aveo contentement,parée que les chose, prenne

en jourune tournure plus satisfaisante. Rossini, T» témoigne cod .
de tout l'intérêt qu'il vous porte, travaille avec"sfe<"^jl,joon
d'attendre aussi réelle et aussi franeheSea» volontaire!.,. Il est

t*»»

SEUONDE CHAMRE.
Brabant Septentrional. 1849. M. J. Corv-ar Hooft.

\%ii. i. L. A. Luyben. » D. Borski.
» S. A. Miilsaers.

.,

j. « «. ùelanae.
fjnia P r„„.„ 1847. A. .1. F.Egtcrvan Wissekcrke.1848. P. Gouverneur. ! 1848. J. F. Byleveld.
-i «ïo td n

Va" SaS3° Va" 1!«9- ■*" '"<-"»*<*«"""1849. H. P. Homme.
:» >J. O. do Jong v. Beek ca Dank.' Utre ht

r .. j1847.N.P. J. Kien.

<*,.*»

t* «*- t"^W">' , H 1848.H.Mcnso.1817. 11. W. vanDam van Issclt, .„.n i„i1
„.„„ » a,- o iv » "> ,,,, 1841».Le tiaron J. R. van Go tsteia.» J. M. dekempenacri

1&48.M.J. dcMan. -, .
» R.Sehcers van HarcHcarspol. L

Q

«- », „,'.„._,, „ , , ./ ■■ 18*17. N. van He oma.1819. Le baron CJ. A. van Niwell , . „. . ° » Le baron S. van Heemstra.totAmpscn. 'in«o *

tu*

»-n .a "»* i i-k i* 1848. A. 1eltuifr.» J.P. H. NedermcvciiChcvalier .„.„ _ . *>„ , J 1849. G. H. Jonirsma.van Rosenthal. „

r

„ . °. , , „ , ..» w. H. Lycklama a Nyeholt.
UollaitlleMéridionale. n .

1817.P.C.Schooncveld. i-h»- i t
UcCr-/S*eL .. v

» A. V. 11. Hoffman. 1"'' ¥ bar"n 3' C' van Haenolt.
1848. CB. Nederhurgh. ' I r

",Hacrst-,,, W. Boreel vaa Hogelandcn. | 18 „l^"";0, !
»P. Timmcrs Verhoeven. Ll'o i ."n "% *.
>, A. van Ryckevorscl. i 1849' AJ- Du-vmacr va" Twst'

"1819. E.P. deMouehv.
» J.C.FabervanßicnisdvU. .„.„ „ , ' "^

r. nr- ¥* j ' . '184 a. U. J. H. Modderman.r, D. f. Gevers van raidegcest. L 0 „
r.

\i, i;

m " i « 818. C. Star Biisman.« G. W.VcrwcvMeian.

i.„,„

, T, „ .. nt - J 1849. J. E. van Pnnhuvs.» L. C.Liizac. _, „,,
«... . » C. m.Kap.» S. H. Ancinact.

Drenthe.
Hollande Septentrionale. j1847. G. Kniphorst.

1847. 11. Backer.
« P. van Akcriaken. Duché de lÂmbourg.
» H. A. van Blciswyck. 1847. M. P. H. Strcns.
» 3. J. Uytwerf Sterling. 1818. Le baron A. H. T. Michiels van
b J. S. van Naamrn. Vcrduynen.

1848. J. Enschedé. 1849. J. i. F. M". Corueli.
» M. D. Hooft. —» G. van Leeuwen. A. J. van der Helm , greffier.
tl rèsulto de cette liste quedeus nouveaux membres siége-

ront dans la Secondo Chambre des Etats-Généraux à la pro-
chaine session, savoir : M. M°D, Borski,èluen remplacement de
M. M* C. A. den Tex, qui avait demandé à no plus faire partie
de la Chambre; et M. M' C. W. Nap, au lien de M. M' B. Wi-
«hers qui n'a point été réélu aux dernières élections.

La Gasetto de Cologne assure qu'un armateurdeVienne.se
propose do renouveler avec un navire qu'il a fait équiperà cet
effet, l'essai tenté déjà avec succès par un spéculateur hollan-
dais, de se rendre do Vienno à Amsterdam par le Danube, lo
Mali», le Rhin et les eaux intérieures do la Hollande.

Unacorrespondance de Lisbonne du 3 octobre, contient la
nouvelle qu'on donne comme certaine, qu'Espartero arrivera à
Lisbonne dans peu de jours ; on no sait quelle conduite le gou-
vernement tiendra à son égard. On assure quo lo cabinet portu-
gais, pour complaire à celui dc Madrid, a promis de déporter
«lans une dos Açores les émigrés espagnols.

Le Sémaphore do Marseille contient une lettre intéressante
de Rome, du 8, qui dit que le papo a dissous la commission
'consultative des cardinaux, parce qu'ils s'opposaient constam-
ment à toutes les mesures deprogrès et d'amélioration.

Le pape n visité Albano et-Castel-Gandolfo, où il a été reçu
avec un grand enthousiasme. A Albano, on avait élevé un are
detriomphe, au pied duquel se trouvai? un trône sur lequel le
"Saint-Père es* monté pour donner la bénédiction à tous les
assistants.

Le Constitutionnel publie de nouveaux renseignements sur
la dernière expédition de M. Bruat, à Taïti. Cette expédition
n'a pas été brillante, tant s'en faut; c'est plutôt une défaite
qu'une victoire. S'il faut on croiro des lettres particulières, le
nombre des hommes mis hors decombat s'élèverait a près de
cent, bien au-delà du chiffre fixé dans le rapport du gouver-

neur. Quant aux Taïtiens, ils n'ont aucune perte à regretter;
pas un n'a succombé dans la lutte. Un fait surtout propre à ca-
ractériser la nature de notre succès, dit en terminant le Consti-
tutionnel, c'est qu'il nous a été impossible d'arracher d'entre
les mains des indigènes, le cadavre de l'éiève de la marine tué
sur le théâtre du dernier engagement.

Lo Moniteur français publie les états comparatifs des impôts
et revenus indirects pendant les neuf premiers mois des années
1844, 1845 et 1846.

Lo total des sommes perçues pondant ces neuf mois s'est éle-
vé, savoir;

En 1844 à fr. 573,849,000
En 1845 à 588,084,000
En 1848à601,267,000

Ainsi, il y a eu augmentation de 27,418,000 fr. pendant les
neufmois do 1844 à 1846 et de 13,183,000 fr. de 1845 à 1840.

Avis aux navigateurs.
Phare de lapointe sud de l'île de Gottland.

Un nouveau pharo en pierre a été construit sur la pointe sud
de Gottland,nommée Ref-lldden, à environ 3,000 aunes (1,781
mètres), auN.-E. de l'extrémitéde la pointe de Hoborg, par 50"
5G' de latitude N., et 15" 49' de longitude E. de Paris.

La tour est haute de58 pieds (17m, 4). Le feu est tournant et
composé de douze réverbères , disposés par trois sur chaque
côté d'un appareil carré mu par un mouvement d'horlogerie et
faisant une révolution complète en huit minutes, pendant les-
quelles quatre éclats égaux d'une duréed'environ trente secon-
deschacun, alternent avec des éclipses d'environ une minute et
demie.

Ce feu est visible dans toutes les directions, depuis l'E. 1/4N.-E. jusqu'auN. 1/4N.-E. du compas, en passant par le sud.
La lumière est élevée dc 170pieds (51 mètres) au-dessus do

la mer, et est visible du pont d'un navire à la distance do 18
milles marins.

Cefeu a dû êtreallumé, pour la première fois, le IMoctobro.
Feuflottantprès du banc d'llelwichs, situé au large de

rVorms-Head, dans le canal d» Bristol.
La corporation de Trinity-liouso a donné ordre de disposer

un bâtiment pour marquer l'extrémité odu bano d'Helwicks.
Un fou tournant a été établi sur co bâtiment, et allumé le jeudi
ler1 eroctobre, au coucher du soleil.

Da nouvelles annonces feront connaître la position exacte do
ce feu.

La France et l'Angleterre.
Nous publions ci-dessous d'après le journalministériel, El

lleraldo , une correspondance particulière deLondresrelative
aux négociations entre les gouvernementsanglais et français, au
sujet du mariagedu duc de Montpensier :

«Les renseignements que j'ai puisés à une source digne de foi sur le» com-
plications diplomatiquesque le mariageMontpensier aurait amenées entre le
cabinet de St-Jameset celuides Tuileries , m'ont confirmé qu'un malentendu
fâcheux a pu soul provoquer une correspondancetissez animée entre lord Pal-
merston et M. Guizot. Voici coqui s'est passé; «Lorsque le télégraphe de
Bayonneeut transmish Paris , la nouvelle quelareine Isabelle venait de choi-
sirpour époux , le duo de

Cadix,

etd'accorder en même temps la main de l'in-
fante donaLuisa au duc de Montpensier, M. Guiiot s'empressa d'expédier un
courrier au comte dc Jarnac , chargé d'affaires deFrance , à Londres , pour
l'inviter à faire partsur lo champ à lordPalmerston du double projet d'al-
liance arrêlé par le cabinetdoMadrid. Le comte de Jarnacse renditsans per-
dre de temps au Foreign-Offiee

;

maisil n'y trouva paslordPalmerston , parti
depuis quelques jours pour sa maison decampagne deSouthampton. Lo com-
te de Jarnaoeûtété sur le champ l'y trouver, si, au Foreign-Offioe , on ne lui
eût assuré que leministrereviendrait àLondres le lendemain ou le surlende-
main au plus tard. Le comte do Jarnaocraignant donc da se croiserenroute
nvoolordPalmerston , attendità Londres le retour de ce minisire

;

maispar
unesorte de fatalité , lord Palmerston différa son départ pour la capitale , et
dansl'entre-temps,il reçut à sa maison de campagne,le numéro du Journaldes
Débats qui renfermait l'avis semi-officiel du double mariage espagnol.Vous
pouvezvou» figurer l.i surpriso do lord Palmerston: cet homme-d'Etat s'ima-
ginaque le cabinet desTuileries avait vnulu prendre unerevanche du traitéde
juillet 1810, conclupar l'Angleterreavec les puissances du Word , à l'insu de
laFranee. Le noble lord quiavait espéré que par suite do son récent voyage à
Paris , le gouvernementfrançais jetterait le voile do l'oubli sur la conduite du
cabinetanglais en '1840 , so tintpour doublement offensé de ce quele cabinet
des Tuileries lui faisait part du mariage de-la.reino et de l'infante d'Espagne,

par l'organe du Journal des Débats, et non dans la forme usitée entre ueM*
gouvernements amis, c'est-à-dire parl'intermédiaire du chargé d'affaires iW
France. " ,

Lord Palmerston serendit sur lo champ à Londres et envoyé au comte ne
Jurnac une note dans laquelleil se plaignait amèrementdu manque de procé-
dés diplomatiques dontSI. Guizots'était rendu coupable, en cette occasion,
envers le gouvernementbritannique. La reine Victoria elle-même écrivit , do
son côté, directement auroi desFrançais pour lui exprimer la surprise qu'ei'"
ressentait de cette manière d'agir. Mai?, ce qu'il importe de bienremarqua
ici, c'est que ni la reine Victoria, ni lordPalmerston n'ont protesté, soit dire-*
tement, soit indirectement contro le mariage du duc de Montpensier av".

l'infante,

mais que leurs réclamations ont porté exclusivementsur lamonief
extra-officielle dont le mariage du duc deMontpensier étaitparvenu il la con'
naissance du gouvernement britannique. Les choses n'eussent probable!»61)
pas tardé à s'arrangerentre les deux cabinets, dès l'in3tantoù M. Guizot aurai»
prouvé à lordPalmerstonque le manque d'égards dont ilse plaignait n'étai'
jamaisentré dans les intentionsdu cabinet des Tuileries; mais que, bien-1"
contraire, M. de Jarnacavait reçu l'ordre d'informer sans délai le cabinet d"
St-Jamcs de lasolution que le gouvernementespagnol avait cru devoirdoni"-'
a la question du doublemariage

;

mais, sur ces entrefaites, arrivèrent à I*°"'
dres des dépêches de M. Bulwer, annonçant que la nouvelle du prochain nH'
riage du duc de Montpensier avec l'infante doua Luisa, avait soulevé il"8

opposition généraleen Espagne, etque dans l'intérêt delà paixet dubonol'
dre dans laPéninsule, c'était vn devoirpour la Grande-Bretagne,sinon d'em-
pêcher, au moins de faire ajournerce mariage.

A l'appui de cette opinion M. Bulwer transmettait à lord Palmerston \ e)

articles publiés sur la questiondu mariageparEl Espanol, Elclamorpubh<j°
et autres feuilles de l'opposition.— Lord Palmerston vit dans les rapports de
M. Bulwer un prétexte pouf se ménager aux yeux du parlement anglais I*
triomphe dune espèce d'honorable réparation de la part da la France; c*
ilprescrivit, danscc but, & lord Normamby de demander à ÎI. Guizot que '8
départ du duo de Montpensier pour Madrid fût différé, en déclarant qu«
l'Angleterre n'entendait, enaucun façon, empêcker lo mariage,mais quelll
paire de t'Espagne était intéressée à ce que la France donnât à t''Angletcrrs
cette marque d'amitié [muestru deamistad).

Tel- sont,oupeu s'en faut, les véritables termes dans lesquels était conçu9
la fameuse note verbale communiquéeparlord Mormamby à H. Guizot et don*
les journauxont lantparlé4 tort età travers.

M. Guizotse borna à répondre que la volonté expresse de lareine Isabelle'
étant que lomariage de son auguste

sSur

fût célébré le même jourque lesieni
caseraitmanquer auresoeclet aux égards dus à S. M. catholique, que de re*
tarder le mariagede l'infante dona Luisa.

Le Constitutionnel fait à ce sujet les réflexions suivantes :
«t Le journalministériel l'i'eraldo expose de la manière la plus ridicule, 'e'

causes de la dernière rupture de l'entente cordiale quivient d'avoirlieu. se"
lon lui, l'Angleterre et la France échangent des communications plein6'
d'aigreurj la presse anglaise a remplacé par les plus tiolenles amertume» _e'
élogesqu'elle prodiguait il y a peu de mois à notre gouvernement " par suite
d'unmalheureuxhasard Lord Palmerston n'était pas à Londres au mornei"
oùla nouvelle de larésolutionprise parle cabinet de Madrid, ausujet du dou-
ble mariage, venaitd'être transmise par M, Guizot à M. de Jarnaol

Tout le mécontentement du cabinet de lareino, de la presse, des horon"3,
d'Etat dc la Grande-Bretagne vientdelà : lordPalmerstonétait 'a la campagne-
S'il eût été présent, il aurait appris, vingt-quatreheuresplus tôt, la nouvel'8
du mariage, ce qui lui eût faitenvisager le traitéd'Utrecht, l'acte de M. Bres*"'B
et larésolution de notre cabinet sous un tout autreaspect. Lord Palmersi""'
lord JohnRussell, lord Aberdeen,Robert Peel, sont, d'après l'avis de \'Heri>>'
do, de» hommes si légers quo les traités, les faits, les intentions des cours,. '**engagements pris et rompus, le résultat probable des événements, tout ce'*
change de caractère et de valeur à leurs yeux, parce qu'un ambassadeur
attendu à Londres le retour du ministre de» affairesétrangères pour lui eu"1'

muniqner une nouvelle au lieu de lui envoyer immédiatementunedépec*1?'
Voyez un peu à quoi tenait, selon VHcraldo, l'entente cordiale si bien <*'*

montée parM. Guizotet par six années de sacrifice»! — Mais nous perdon»f
temps ii discuter laburlesque invention de \'lleralioetsa plaisantepoliti(lu
On a prouvé avecautant devraisemblance et beaucoup plus d'esprit, que
tremblementde terre deLisbonne a eu pour cause nous ne savons'quel g**
inconsidéré dun brahminedans l'lnde. »

L'organe de M. Thiers, s'occupant ensuitede la situation aÇ'
tuelle de la politique entre la Franco et l'Angleterre, contint"
ainsi :

« Le double mariage est accompli

;

l'ententecordiale est brisée.
Il reste un débat it vider entre le gouvernement anglais et le gouvernenie-1'

fiançais. L'Angleterre suliira-t-elle, sans mot dire, l'accomplissement de ce
mariage,qu'elle a cherché à empêcher ? Evidemment non. Il est probable, ll
les informations qui nous sont transmises deLondres sont exactes,que i'°!'
fre indirecte faite par notre gouvernement , dc la renonciation du duo a 8
Montpensier, pour lui etses descendants , à la couronne de France, ne 'er<l
pas acceptée. I! est probable également que la renonciation de f'infa' e
à la couronne d'Espagne ne sera pas exigée, car ce serait la guerre if'
médiate. Mais il faut s'attendre à ce qu'une note «oit adressée dirC^tementà la France pir le gouvernementanglais,poar renouveler toutes"^réserves déjà faites dans la note précédemment transmise au gouverne:"01!
espagnol. On sait que ces réserves portentprincipalementsur l'hypothèse ""'lareine Isabelle venant à mourir s.ins enfants, la duchesse do Montpensier *c'
raitappeléeà monter sur le trône d'Espagne, et a assurer à ses deseend* 11
l'héritage de cettecouronne. L'Angleterre déclarerait d'avance avoir la réso-
lution de«'opposer à une tellesuccession.

Lors mêmeque le ministère anglaisse bornerait à cette protestation, » c.e.
réserves,ce serait unfait grave,mêmepour le présent. Il fait peser sur la P?'
tique de l'Europe un doute permanent qui ns cessera que lorsque I* l'e,n



disposition

;

il nous donne des séances aussi longues quenous les vou-lons

;

ilse préoccupe très vivement decet ouvrage

;

il y pense sans cesse

;

nous
féli &- IOn* prouve Par ce I"''1 nom dit en no"> abordant le lendemain. Il se
pros' te|de Vo'r qUe la couleur Sénérale conservera une complète unité. Il
gem

SUnS P>aé tOUt

°e

qU'sortirait de l'harmonie de lapartition. Les cha'n-rninéT' 8011*.1

*3

tranBPosiUons à faire 30nt tou» indiqué» par lui-même et exa-
de laSe?3U

]
lte aveo leplus grandsoin. Les tons nouveauxsontarrêtés en raison

àla
VOIX ' eB. cl,3ntour8> n,a'Bsans qu'ilen adopte jamaisun qui puisse nuire

dai COmPosUum- !' nous a donné plusieurs morceaux qui ne se trouvent»» aucune publication théâtrale ou autre. Ilnous a donné, entre autres, un«Ur magnifîque quin'a jamais été entendu à Paris.
deRossini est telle, que ses amis en sont étonnés auplus haut1: i "oiiiielli ne cesse derépéter qu'ilne revientpas de. sa surprise.. Les

r-tia qui viennentle soir faire la causerie crient au prodige en voyant*_ Sll"aupiano. Bref, il a pris tant de plaisir au travail, que j'accepte plei-
nn bn U" esP°'r PoUl' l'a">;enir.'.. Si lepublic fait, comme je n'en doutepas,
Parla fUcce3 cec'i JeSage que Rossini reprendra, la jdurneat vousfera,su,te, un opéra tout à fait nouveau,n. Notre v i.
"kletoi.tr he CBt PreB(lue «nie... MaintenantRossini, qui veut que sa pen-
Pourna '>e<;t';epartout,est Convenu de nous donnerdeux séances aupiano
v«ments et 1

nouveau enrevue tous les morceaux, nousenindiquer les mou-es marquer au métronome,etc.
* Bref Un - "nu».', ""nine doutepas que vous ne soyez content de notre travail,

nao-no-i avons deciare hier closet terminé. A son retour de la cam-«-^öue v vousiW: i- i . ,
ejc et(. cc»rapour voU3 dire lui-même ce que je ne fais qu'indiquer,

Signé, Gustave Vaez. »
« Moncher directeur,

*>gne f., eVeîê'reun Peu''nPat'entdere!:eTo'rde3 nouven

SJ

de notre be
_

Toulu'atte' l~ a lo,niîtcm P3 1»e je vous en aurais donné, si je n'avais pas
nous ae

6n >C que"e '"' asBM avancée pour vous dire à peu près quand
loui le to"' retour-- Rossini a continué d'être parfait... Il nous a donné
*mis.. r,„"iP-5. niîee';3ai,ro— fl a P"3 au travail unintérêt qui a stupéfié tous ses
derniaracte'1?BitiU'i:yPen'ieotenpa!'le8itiU'i:yPen'ie0tenpa!'Ie

SaaB

ceS3e— Nous avons abordé le
Uière sûanes i' ' ■

aSaM avancé- Rossini nous donnemardiprochain unoder-
eemble end "* ."° PJur en'endre encore tous les morceaux dam; leur en-
adonné unc^ armu!ef Iö mouvement et le marqueraumétronome,etc. Ii nous
<S« deuxau'rJTr <I"'"'" ■,araaij été eatc»d'-<- » Paris, et quin'a pas été publié,RVlreïmSrc?««i^dit9,ejtc.,ete. IBWKi,

_',""_ «Bologne, le 15 juillet 1846.«Mon cherMonsieur PiUet,
« Ces deuxmots vousserontremis par MM. Niedermayer etVaez. Commeca-ractère, comme amabilité personnelleet comme talent, vou» ne pouviez me

donnerdescollaborateurs qui devaient mieuxsimplifier ir»o lâche. Notre tra-
vail est terminé ! Les derniers plans ne cadrantpas avec les morceauxque j'ai
choisispour notre noble pasliccio, je vou»prie devous en tenir à la lettre à
tout ce qui a été établi.J'entends que nul changementno soitapportéà ce tra-
vail! C'est là seulerécompense que j'attendede vous.

t Recevez, mon cherPillet, l'expression de mes sestiments dévoués.
Signé, JoÀCiuxoRossimi. »

t'oPïRAfrançais d'asisterdam.
Amsterdam, le 14octobre.L'ouverture du Théâtre-Français, celui situé sur l'Amstel, a-eu lieu sa-

medi dernier. La représentation de U-Juive a offert un grand décoiUa. La
fatigue du voyage et le manque derépétitions nécessaires influaient grave-
ment sur les moyens des artistes lyriques. A part les bravos recueillis
par Mouchelet etPlanque, le public qui était peu nombreux est constam-
ment resté froid. Cette froideur a probablement provoqué chez Mme
Heintzler qui remplissait lerôle deRachel, cette vive crainte que l'on re-marquait enelle, sonrôle et sa voix s'en font fâcheusement ressentis. II
en a été de même de Bousquet, ténor léger. Après son air dv 4me acte,
Mouchelet a été unanimement rappelé. Les premières notes échappées dvflexible gosier de Madame Miro, ont, hier, charmé les auditeurs ; comme
ehantret comme jeu,cette artiste a été vraiment admirable dans Lucie. Il
està regretterque le public nesoit parvenu en plus grand nombre; les pre-
mières logos étaient complètement vides. Mouchelet et le baryton Haly ont
été très-applaudis. Après le premier acte, Mme Miro a obtenules honneurs
du rappel, ainsi qu'après le 3mc acte. Des chSurs et de l'orchestre , c'était
à qui serait le moins d'accord. Et maintenant, le nouveau directeur, M.
Saute, sera-t-il plus heureux que ses devanciers ? Franchement nous ne le
croyons pas. Les conditions d'exploitation sont do beaucoup trop lourdes.
Depuis quelques années les habitués de ce théâtre l'ont abandonné.
La méfiance a succédé à la froideur; or', de combien d'appuis une admi-
nistration naissante n'a-t-eile pas besoin d'être entourée ? Puisse M. Sanse
vaincre les difficultés qui l'entourent à son début ! puisse lepublic récom-
penser ses courageux efforts! .

.1 k**pagne aura plusieurs héritiers. Jus'q.ie-l.Vnos rapports aveo l'Angleterre ,
subiront if I'a P°"'ou de la é»*»M» sécuritédc la monarchicespagnole,
*nfai t S*.° U vai'iations de la santé d'une jeunefemme ou de son premier
naono' " tU|PPose.îlu'une année,deuxannéesse passentavantque la rcined'Es-
s'ac V

''eßpoir d'un héritier, pendant tout ce temps la défiance mutuelle
ce*H°H| ntre''AnS'eterreet la France, la paix devient problématique , l'in-
i'av' * ProlonBée met en péril les intérêts qui ont besoin de compter sur
tniwa'a'' ce > e" eiïet, unebonne situation entre deuxpeuples que.la perpé-tue d'un dissentiment dontla solution est remise au hasard ?a

Si nous en croyons une lettre de Madrid, du 8, adressée au
stmes, 55. Bulwer aurait présenté une nouvelle protestation au
gouvernement espagnol au sujet du mariage de l'infante. Elle
serait courte, mais conçue en termes fermes et énergiques. ïl y
est dit que le gouvernement britannique refusera dereconnaître!
leâ droits des enfants issus de ce mariage à la couronne d'Es-
pagne.

La Gazette d'Augsbourgpublié une.correspondanoe datée deLondres, qui reproduit les imputations hostiles de là presse an-glaise contre le roi des Français, à propos du mariage espagnol
et qui renchérit encore sur les accusations du. Times et de sesconfrères. Louis-Philippe aurait agi dans cetteaffaire avec uneperfidie toute machiavélique: On lui reproche d'avoir fait pous-ser sous-main, par l'intermédiaire deMarie-Christine, le princeLéopold de Saxe-Cobourg à se présenter comme candidat à lamain de la reine Isabelle et d'avoir pris prétexte de cette candi-dature qu il disait soutenue par l'Angleterre, mais qui

„o

l'étaitpas pour retracter les promesses faites a Eu. Le correspondant,ïe"« d/iugsbourgdit, en terminant, que la lettre de 16pages qu on disait avoir etc adressée par Louis-Philippe à laRelTe rlTa' na e\\m.rè^ Cessée qua la reine desSà S M l)nPreS ledcS!rdo Son Père> cii a donné connais-

La presse en Espagne.
La situation de la presse en Espagne est devenue intolérable;leregime auquel elle est actuellement soumise dépassecelui despays ouïe gouvernementabsolu s'exerceavec le plus d'arbi-

uaire. testée quiressort des détails suivants extraits d'unecorrespondance du Constitutionnel, et tout ce qu'on apprenddeMadrid en confirme l'exactitude:
"nritn,T 0' dit cette «"««pondance, une idée aussi juste dc l'cs-
f, i?,,.- r" 16 tïou.vcrn<""tespagnol, que desavoir que la censure a"IS«ri. <i?atreJTMUX : 1'»» ** <W'" ,le ««-morpublico, ILspectador, pour ce seul motif que, dans leurrécit dc l'en-
o.»i« P',"1"9,'»"" ont remarqué qu'il n'y avait pas eu enthousiasme , etque tout, dans la cérémonie, avait eu un caractèreofficiel.»Je ne saurais trop appeler votre attention sur la condition que le gou-vernement fait à la presse. Après avoir,par quatredécretssuccessifs, chan-ge et restreint au moyen dc simples ordonnances royales, la loi sévère quiueja régissait la presse, loi qui en substance, était unecopie de vos lois de«eptembre, après avoir aboli le jiiry et assujéti les journaux à un tribunal
«pécial composé déjugesamovibles, le gouvernementa introduit la censurepréalable par un procédé digne de toutpoint des maximes d'Escobar. Ladernière loi sur 1» presseprescrivait que le premier exemplaire dc tout im-
prime devait être envoyéà la préfecture, avant la mise en circulation. Or,wc, toutle parti quele ministère à tiré de cette simple disposition : on àré^nl T e'"l , W J°UrnaUX de laisser écouler l^paee de trois heu-cula.h? i r"*6

» l,, xemphke **"!* àla Préfecture et la mise en cir-culation du tirage. Pendant ces trois heures un censeur nommépar le pré-«t, examine les journaux, et frappe ceux dont il veut interdire la circula-won. Alors, un agentdepolice se présente à l'administration du journal, etopère la saisie du.tirageentier. '_ -«On devait croire que, satisfait d'arrêter par ce moyen la publication des
journauxqui lui déplaisent, et d'avoir ainsi assuré l'exercice pratique dc lacensure préalable, le ministère s'en tiendrait là : mais l'arbitraire est con-tagieux, et les gouvernementsqui s'yhabituent vont jusqu'aux dernièreslimites de l'absurde et dc la tyrannie. Après avoir assujéti les journaux dcMadrid à la censure, on leur impose les mêmespénalités et les mêmes amen-
des pour leurs articles censurés, qu'ils auraientsubies si leurs écrits eus-
sentété publiés. Les numéros saisis et qui n'ont été lus que par les impri-meurs et le censeur, sont déférés au tribunal extraordinaire, qui les con-damne à des amendesruineuses. VEco del Comercio et i'Espectadorvien-nent desubir chacun deuxcondamnations successives, qui leurimposent àchacun îojOOO. fr. d'amende, et ce, non pour avoir publié, mais pour avoirfu^rï" "îüb,crdesartlcl« «énoncés par le ministère public etjugéspardes employés du gouvernement.«Telleest la liberté de la presse qui règne en Espagne, tel est lesystème

constitutionnel suivi par nos ministres et aujquels l'alliance de la France
est venue prêtermain forte.

sMainlenaut, vous saurez à quoi vous en tenir sur lesrécits que l'Heral-
do et les deux journauxsoudoyés par la police, l'lmparcial et lePopular,publient, et dans lesquels onraconte fort sérieusement le grand enthou-
siasme, la profonde sympathie avec lesquels le peuple de Madrid a accueil-li vos princes.

»On ne pourrait vraimentmieux faire si on s'était proposé derendre im-populaire le séjour à Madrid des fils du roi desFrançais, et certainementleur affamlité personnelle et les qualités privées qui' les distinguent, au-
raient pu vaincre larépugnance excitée par lapolitique du cabinet fran-
çais, si la recrudescence des rigueurs et des avanies dont le pouvoir acca-ble la presseau sujet dc leur arrivée, ne venait détruire toute favorable
impression. v

Nouvelles et faits divers.
Nous.avons annoncé, d'après les dernières nouvelles arrivéesde la Vèr.i-Cruz,que les dispositions depaix entre les Etats-Unis

et le Mexique avaient été adoptées par Santa-Anna. Si nous en
croyons les lettres arrivées dei\ew-Yoi-k,parle steamer la Cam-brià, leprésident Santa-Anna n'aurait pas accepté les proposi-
tions depaix du gouvernement des Etats-Unis, ou du moins
dans le but cîe gagner du temps , Saurait répondu qu'il soumet-
trait ces offres au congrès constituant mexicain qui s'assemblera
au mois dedécembre. Cependant , commo le fait remarquer un
journal anglais , les nouvelles de la Vera-Cruz ne sont posté-
rieures que d'un jour à celles venues par le steamer précédent
qui avait quitté la Vera-Cruz trois jours seulement après le dé-
part des offres du président Polk pour Mexico. Or, ajoute ce
journal, quatre jours ne suffisent pas pour parcourir, aller et
retour, la distance qui sépare Vera-Cruz de la capitale.

Le steamer laCambria, parti deNew-York le 30 septembre,est
arrivé mercredi à Liverpool. Les nouvelles du Mexique arrivées
par ce navire annoncent que Santa-Anna a fait répondre par
son ministre des affaires étrangères, M. Rejon, aux propositionsdu président des Etats-Unis pour la reprise des négociations.Ça été un des premiers actes de sa rentrée au pouvoir. Il déclare
qu'il soumettra la question au congrès constituant mexicain qui
s'assemblera au commencement du mois dedécembre. Cepen-dant, cetteréponse ne saurait être considérée comme définitive,
attendu que le ministère du nouveau président n'était pas
encore organisé ; mais elle caractérise l'esprit que Santa-Anna
apporte aux affaires; et par cette résolution de soumettre cette
importante question aux eortôs du pays, il gagne du temps etlaisse à d'autres la responsabilité des faits qui pourront sa pro-duire dans l'intervalle.

Cependant les opérations militaires continuent à être carac-
térisées par une lenteur extrême. Depuis les engagements de
Palo-Alto et de ReSeca de la Palma, les forces américaines n'ont
été qu'une armée d'occupaiion sans ennemi à combattre, si ccn'est le climat qui continue à leurfairc une rudeguorre. Cepen-dant le Washington-Union prédit une reprise vigoureuse deshostilités que le retard, nécessité par la communication des
propositions de paix à Santa-Anna, aura servi à préparer.Voici ce que nous lisons dans ie journal semi-officiel desEtats-Unis; le Washington-Union s'exprime ainsi :

€Lo gouvernement du Mexique a décidé dc communiquer au congrèscon»tituantqui doit se réunir au commencementdc décembre, les ouvertu-
res tendantà entamer des négociations pour la paix. Plus nous étudions la
diplomatie mexicaine, plus elle est marquée au coin de la tergiversation,plus urgenteaussi nous paraît la nécessité-de continuer la guerre de toutes
nos forces. Tellesera, nous ne pouvons en douter, laconduite do l'adminis-tration à la suite deplusieurs conseils dc cabinet qui ont été tenus à Was-hington.

A la réception dc cette nouvelle le bruit a couru de nouveau que le gou-vernement avait décidé le bombardement de St-Jean-d'Ulloa? On disaitaussi qu une attaque sera ordonnée contre Tampico. Un million dedollarsa été envoyé a New-Orléans pour les besoins de l'armée du général Taylor.Le cabinet deWashington n'a pas cru devoir accepter l'offre de médiationfaite par le gouvernementanglais dans son différend avec le Mexique Cerefus a été communiqué à M. Paokcnham, ministre britannique, en terme*fort polis.»
Le gouvernementdes Etats-Unis est, paraît-il, décidé à s'em-

parer de Tampico afin defaciliter les opérations du corps expé-ditionnaire.. Plus d'un million de dollars a été retiré des ban-ques de New-York pour servir à payer les frais de la guerre.
Le ministre anglais vient derenouveler au gouvernement des

Etats-Unis l'offre delà médiation dc l'Angleterre et cela souVune forme qui exige une réponse. La question a été longuementdébattue dans un conseil de cabinet convoqué à cet effet L'o-pinion a prévalu que la proposition polie du gouvernement an-glais exigeait une réponse également polie, mais que l'offreelle-même serait repoussée. Les prochaines dépêches de M. Pa-kenhain apporteront probablement la nouvelle de cerefus.La position financière du gouvernementaméricain n'est rien-moins que brillante et on attribue en grande partie ce résultataux effets fâcheux du bill relatif à la sous-trèsorerie.
L'escadre pour la Californie a enfin quitté New-York, etavec'

une telle précipitation que beaucoup de soldats et d'officiers
sont restés en arrière.

DERNIERES NOUVELLES DU MEXIQUE.
Tous les departementos (Etats) ont donné leur adhésion au

pronunciamento de la capitale, où on a publié le 8 août le dé-
cret de convocation du congrès constituant.

Le général Parades a demandé ses passeports au gouverne-
ment provisoire et on pensait qu'ils lui seraient délivrés.. On croyait généralement à Mexico que le commodore Sloat
avait pris 'possession de Mqnteref dans la Californie.

Les troupes américaines sur le Ilio-Grande, se sont mises en
marche vers Monlerey. Le général Taylor, avec son armée, arejoint son avant-garde qui, sous les ordres du général Worth,
s'est emparéede Seraivo, ville situéeentreCamargo et Monterey.Il a assez de troupes et demunitions pour pousser jusqu'àMon-
tera;', ce qu'il fera probablement sans perdre de temps.

' <*&&_> O-C-O-O-c-"-

Nouvelles et faits divers.
L'archevêque anglican de Dublin proteste contre la formule de prièreadoptée sur l'ordre dc la reine par l'archevêque de Cantorbéry pour sup-plier Dieu d'écarter du pays le fléau de la famine. Il soutient que la reinen'a pas le droit dcdonner un pareil ordre, et en second lieu que c'est com-

mettre un blasphème que deprier Dieu de suspendre sa colère , tandis que,le fléau dont il a affligé l'lrlande est un effetde ses jugements éternels.
L'archevêque a développé cettethèse dimanche dernier en chaire devant
un nombreux auditoire.—La circonstance qu' un horloger de Genève sa trouve àlatête
de la nouvellerégence révolutionnaire, a inspiré à un horloger
de cette ville la lettre suivante :

Monsieur,
les horlogers de Genève viennentd'accomplir leur révolution sur lecadrande la liberté.Le gouvernementavait tenté d'arrêter la presse, roai3 le peupla

avait été remonté la veille par le chef des proclamations, passe-partout qui
donnel'essort v toutes les machines bien établies, et qui engrène tous les
rouages despatraquesderebut.

Aussi l'échappement populaire a-!-il été des plus vigoureux. En vain legou-
vernement avaitmis les canons en avant,lebalancier prolétaire donnait cent
vingt coupsde fusil àlaminute. L'oscila'ion a commencé dans lo gouverne-
mentquandle tambours'est fait entendre. Les troupes avançaient, mais le
peuple qui 113retarde guère quand il enteridsonner l'heure de la liberté, fait
unerépétition desjoursde juillet,et brise sa chaîne.

La milice guloppaitcomme une trotteuse,et bien lui en a pris, carlepenpleaurait passé surelle commecylindre, et chaquepierre aurait fait son trou.
Bref,au moment où je vousécris, l'anciengouvernementest repassé

;

et un
gouvernementprovisoire vient d'êtremontésur pivotmobile.Il y a nettoyagecompletde la patraque genevoise. Nous espérons ne plu» marcher désormais
au doigtet a l'oeil.

Faites part de ce rhabillage à tous les monteurs deParis et desdépartements.
DS HOBLOGBfiOSITEVOIS.

P. S.— On nous annoncealarainuto queBerne et Lucerne vont suivre le
mouvement de Genève. Je ne puis pasencore vousdire quandce mouvementcommencera, maisdé» queje le saurai, ju m'empresserai devons en marquerl'heure i et vouspourrez vousrégler là-dessus.— M. Fazy, le nouveauprésidentrévolutionnaire de Genève :

Nous ne contestonscertes pas aux journaux radicaux ledroit d'entonner
des hymnes de gloireen l'honneur de IL Fazy, et de tresser :dcs couronnes
civiques pour en orner lefront victorieux decet intéressant révolutionnai-
re. Nous comprenonsmême qu'ils saisissent avec un empressement si re-marquable l'occasion de glorifier leur frère enrépublique d'avoir pris enfin,
aux dépens dc la légalité, dcl'ordre et des lois, dans l'un des 22 cantons
helvétiques, la revanche dc la singulière déconvenue à laquelle a dû se.résigner, en 1830, à l'Hôtel-derVille deParis, ce généreux citoyen ; car ce
p'est pas d'aujourd'hui que nousconnaissons M. Fazy, et la présidence dix
conseil provisoire de Genèven'est pas, s'il nous en souvient bien, son pre-mier titre à la célébrité. Il nous estmême revenuen mémoire un fait assezbizarre qui pourrait fournir un piquant chapitre deplus à l'histoire des
grands effets produits par de très petites causes. M. Fazy, aujourd'hui chef
du gouvernementrévolutionnaire de Genève, est le même qni, en 1830,

Fables.
L'ESCARGOT ETIA CmiXIILK.

Par habitude, par système,
0 vous qui courtisezou repoussezautrui.

Pourson habit, nonpour lui-même,
C'est à vousque j'adresseunefable aujourd'hui.
Jadis vers l'escargotse glissa lachenille.

« Bonjour, dit-elle,mon voisin,
Ou plutôt moncousin,

Car toutdeux nousrampons... —■ Moi, de votre famiffe?
Répond maître escargot; vraiment,vous radotez.

Fi ! la vilaine créature !
Jenevousconnais pas,

vieille.folle;

pariez!... »
Etha.chenille.psrt sjins relever l'injure. . "__."".«
A quelque temps de là, sur le gazon fleuri,; ..

Un heau papillon dont les ailes '
Semblaient faire jaillir des milliersd'étincelles,
Voltigeait, voltigeait. . « Approche, mon chéri,,'

'Dit l'escargot, causons ensemble! '

'

- * .
Qb'un lienfraternel à jamaisnous rassemble! ■■*—Tais-toi,répond l'insecte,oh !de grâce, tais-loi,
Lâche orgueilleuxl Ce qui te plait en moi,
Je le sais trop, c'eatmon aile quibrille,
Car tv merepoussais impitoyablement
Lorsque j'étai»encore une pauvrechenille. »
A ces mots disparut le papillon charmant.
Et l'escargot, honteux, rentra dans sa coquille.

IA FUMÉE M I'EKCMS ET tATUMIîi DE LA TOBOE.
Un nuage d'encens, s'élevantdu saint lieu,
Rencontredans lesair» une noire fumée
Que vomit à longs flots uneforge allumée.
« Nesais-tu pas, dit-il, que jemontever» Dieu?
Profane, éloigne-toi. j> Du firmament venue
Kn ces motsl'interrompt une voixinconnue :

«c Mêlez-vous

fraternellement,

Toidu sein du travail, et toi du sanctuaire;
Vous êtesau Seigneur chèreségalement,

Car le travail vaut la prière. »

L'BKI'AITÏT

LA BOUGIE.
-Mabougieardente, un soir, iîn écolier
Disait : Ainsi que toi que ne puis-je briller !
Un soleil,sur ton front, toutes les nuit» s'allume!

—.

Ah ! vousne savezpas ce que VÔU3enviez,
Répondit la bougie; enfant, voyez/voyez,*

Jebrille mai» jome consuihe,



poussé l'un despremiers dans la salle vide du conseil de l'lhùtel-de-Ville de
Paris, se trouvapar hasard occuperle haut bout du tapis vert autour du-
quel se placèrent, dans l'ordre d'arrivée, tous ceux qui purent y trouver
place, M. Pair» diiü à-son siéjje de si- voir, là aussi, porté à* la présidence. Et
pendant un grand quart d'heure, eet honorablecitoyen se trouvale pre-
mier pouvoir de la France.

Mais voyez à quoi tiennent les grandeurs! M, Fazy, tout président qu'il
s'était improvisé , était resté soumis à la tyrannie des infirmités humaines.
Un de ces motifs qu'il ne nous est pas permis d'expliquer très-clairement,
vint l'obliger, de la manière la plus inopportune , à quitter momentané-
ment sonTanteuil. M. Fazy eut soin toutefois- de constater son droit de
premier occupant , en se faisant représenter par son mouchoir déposé sur le
s.éj'c. L'absence dc M. Fàzy ne dura quequelques minutes

;

etees quelques
iiiiiiiit.s suffirent pour le rejeter du faîte des honneurs dans la l'ouïe d'où
il était sorti , pour le renvoyer, du plus haut poste dc l'état , méditer, dans
les rangs les plus obscurs Je la société , sur l'ilieonstance des choses hu-
maines etsur le danger de se départir, pour si peu que ce soit, des objets a
la possession desquels on attache quelque pi i.t.Qiiand M. Fazy reparut dans
la salle du conseil, sa place étaitprise, sa présidence aussi , et, quiplus
est , sou mouchoir.

Cet événement mit fin brusquement au rôle de M. Fazy dans la révolu-
tion dc juillet. Il essaya bien, mais sans succès, de se venger de la société
gai méconnaissait à ce point ses éminenles qualités, en créant, sous le ti-
Ire de la Révolution, une affiche périodique dans laquelle il déposaits s
inspirations radicales. Mais bientôt l'ingratitude qui payait s.s services,
l'obscurité dans laquelle il se voyait relégué, parurent l'avoir déterminé à
chercher une uouvelle patrie, et à demander à Genève un asile, dans le-
quel il put se livrer avec plus de fruit au culte du radicalisme et à la pour-
suite d'un facile pouvoir.

Et voilà comment le gouvernementprovisoire de Genève a pu se consti-
tuersous la présidence dc M. Fazy.— Incendie d'unfort à Cherbourg. — Mercredi dernier, un petit fort,
situé sur les hauteurs qui dominent ia ville de Cherbourg, a été la proie des
flammes. L'alarme était depuis longtemps donnée avant que l'on put re-
connaîtrele lieu où s'étail déclaré le sinistre, caché à la ville par lesreplis
dn terrain. Enlin, vers sept heures du soir, on acquit la certitude que le
feu dévorait le l'oit de» Fourches.

« Les pompiers de la ville et de la marine, dit le JounialdeCherbourg,
furent bientôt à leur poste; mais il n'était pas facile dc traînerles char-
nels à travers des chemins impraticables, mêmeauxpiétons. Chacun s'em-
pressa dc porter aide, et à la faveur du clair de lune, on parvint snr jethéâ-
tre dc l'incendiesans avoir aucun accident à déplorer, mais aprèsde grands
efforts.

' «Lessecours arrivaient alors dc toutesparts ; la garnison, infanterie et
marine, accourait au pas gymnastique; les marins des navires dc guerre
mouills Ml rade , qui avaient vu le l'eu les premiers , ne tardèrent pas à
venirà terre et àse joindre à leurs camirades. Kn ce moment , il y avait
SJirla montagneoùse trouve le fort des Fourches, plus de 4,000 personnes
prêtes à porte?"secours; mais pas le plus petit ruisseau , pas la moindre
source qui pussent fournir de l'eau ; on ne pouvait s'en procurer qu'en for-
mant une chaiire au fond des carrières , qui sont encore à une grande dis-
tance de là ; c'eût été exposer ia vie des travailleurs que de leur permettre
d'entreprendreune pareilleopération.Forcefut donc de laisser se consumer
le bâtiment incendié.

" »Ce bâtiment, construit dans l'enceinte du fort pourservir de caserne,
se trouve éloigné de quelques mètres de la cabane du portier; ne servant à
rien en ce moment, il avait été loué à un propriétaire d'un hameau voisin,
qui l'employait comme grange; il renfermait mille gerbes d'orge, deux
cents gerbes d'avoine et des pois. Auprès, se trouvait mille cinq cents gci»
bes dclandes. 11 paraît que le feu a pris d'abord aux landes, et s'est étendu
au bâtiment. Voyant qu'il était impossible d'éteindre le feu, onrésolut de
laisser toutbrûler. On laissa seulement, pour surveiller pendant la nuit,
une compagnie du 62», et un certain nombre de pompiers qui ne revin-

rent que le lendemain avecleurs pompes. Ou avait cru d'abordà la mal-
veillance, mais il paraîtrait qu'un individuaurait déclaré qu'au moment
où l'incendie s'est manifesté, il avait vu s'échapper du ciel une longue
traînée defeu qui était tombée dans la direction du fort

■■.■L'enquête qui a lieu en ce moment fera peut-être connaître la véritable
cause dcc« sinistre. »— £e

Great-BritaÏH.

—On a perdu tout espoir de remettre à flot le
Great-Britain. Les moyens dc sauvetage que l'on a employés pondant la
durée des hautes marées ont été rendus impuissants par l.i violence des
vents qui ont régué depuis huit jourssur les côtes d'lrlande. Le colosse
naval n'a fait que se rapprocher de In côte et s'enfoncer dc plus en plu»
dSns le sable. Sa coque en fer, qui avait longtemps résisté à cetterude
épreuve, a fini par s'ouvrir sur plusieurs point» cl le navire a été complète-
mentrempli d'eau. Les efforts des travailleursont dû alors changer dc but,
Ctau lieu dc chercherà renflouer le Great-Britain. on est venu en aide
aux vagues qui le poussaient vers la rive. Le bâtiment se trouve maintenant
si près de terre, que l'on pourra, sans beaucoup de difficultés, enlever les
machines à vapeur art les agrès. C'est là,probablement, tout ce que l'un
pourra sauverdc ce gigantesque bâtiment.— Le Courrier de Marseille publie la lettre suivante de Naples, en date
du 7 octobre :

n II a fait ce matin un orage épouvantable, accompagné dc trombes. On
craint beaucoup pour Irs provinces. Plusieurs maisons se sont écroulées a
Portici. Le nombre des victimes connu jusqu'àce jourest de 15 personnes-
On a ramassé sur la ligne du chemin de ter deux cadavres entraînés par
l'orage. Hier à l'entrée de la nuit, le télégraphe signalait : Messine, désas-
tres. La brume a empêché de comprendre lasuite. Il paraît, d'après ce
qu'on a pu savoir ce matin, qu'un violent orage a assailli Messine et ses
environs et y a causé de grands ravages. Onparle entre antres de sept vil-
lages détruits par i'eau. Nous sommes encore sans nouvelles pins positi-
ves... Dieu veuille que h: mal soit moins graad qu'on ne l'annonce, d

— Le journalflamand deThielt public le calembourg constitutionnel
et anti-constitutionnel que nous transcrivons ici, bien que ce genre inté-
ressant de la littérature n'admette guère la traduction :

«S.M. britannique, dit il, est la reine la plus magnifique du monde :
elle a deuxmaisons, celle des lords et celle des communes. Louis-Philippe
ne possède, lui, q

IIS

deux chambres, et les trois quarts du temps ii trouve
que c'est trop. Le duo deSaxc-AVeimar et son collègue de Nassau n'en ont
qu'une seule et tiVn demandent pas davantage. Le roi dePrusse et l'em-
pereur d'Autriche_

contentent d'uncabinet. Le grand sultan est presque
vajrahond. n'aynntqu'nn diran pour domicile ; mais encoreest-i! plus heu-
reux que le Saint-Père qui n* a qu'un siège. »

plus d'une fois desrécits de navigateurs ont fait mention dc la ren-
contre en mer de serpents monstrueux, dont les anneaux, comparés pour
la grosseurà une barrique des dimensions les plus fortes, se perdaient dans
la pre&ndeur des eaux, tandis que la padie antérieure surmontée d'une
têtecolossale flanquée dc gros yeux étincelatits, évoluait au dehors cl ou-
vrait a la masse postérieure un immense sillage.

Le récit qui va suivre, emprunté cette fois, non à quelque journal amé-
ricain justement suspecté pour son amour csagéré du puff, mais à la pru-
denteet sage Gazette de Bergen, va mettre en scène un monstre marin non
moins surprenant par sa taille, non moins horrible et menaçant que les
serpents de mer réputés apocryphes jusqu'àci-jour, dans ni tre légitime
suspicion européenne. Voici ce quo contient à ce sujet le Journal de Ham-
bourg du 27 septembre : *_»,,*.° ' « Sunds riTankef, 21 août.

Plusieurs pêcheurs ont aperçu, dans les eaux des îles Sartoroë,Loeroë
et Posoé, un monstre marin que l'on croit être le serpent de mer.—Dansla
matinée de ce jour21 ,ioùt,aiimoment où lesteamer leBjorgnn pa^itpar
k* travers de Rogftcfjord, le nommé Daniel Salomons'en, y domeurant,aper-
çutdaus la mer un monstre te! qu'il n'en avait jamais vu d.ius le cours de
s«.*s-nom!>reiix *. oy iges. —- Le monstre se dirigea.t en nageant, du Rognu-

jord, droit vers le Gronnes vings-Schcese (.Archipel deRescifs.) au nord du
Sunds Pfankofl'. Sa têCe paraissait comme un bateau voûié et l'on aperce-
vait derrière elle, selon l'impulsion et les mouvements ondulatoires qu'il
imprimait à sa masse, lanlôt trois, tantôt quatre et jusqu'à cinq demi-an-
neaux dont chacun pouvait avoir quelques toises de développement. La
rapidité de sa marche ])entêtre comparéeà celle d'un esquif léger monté
par quatre vigoureux rauieurs.Airivé toutprès de l'écueil pré cité, le uions-

Ire visa brusquement avec un fracas vers la pointe dans la direction du
nord, et continua su route.

Plus tard, sur la même côte, Salomonscn étant absent , sa femme en-
tendit vers la mer un bruit extraordinaire dont elle se hâla dc rechercher
la cause; étant sortie avecses deux enfants elle aperçut ce même monstre
dont son mari lui avait parlé. Il nageait en ce moment à une si petite dis-
tance de la terre que les vagues qu'il soulevait venaient se dérouler avec
violence sur la grève.

Dans l'après-midi du même jour, le jeune Abraham Ahrahamsen étant
allé à la pêche non loin de lapointe deLunde, se disposait à juter sa ligne,
lorsqu'il aperçut à la distance (le cent toises environ un monstre marin dont
la tete était grossecomme un bateau ; son corps d'une longueur considéra-
ble, paraissait dans la mer connueune rangée de tonneaux, lls'avançait,
vers lui. Saisi d'épouvante, Abralianiseu rassembla toutes sesforces |X>ur re-
gagner lerivage qu'ilatteignit bientôt. Le bateau fut lire à terre et lue eu
toutehâte, et lui-même courut sur une éminencevoisine, d'où il put exa-
miner l'animal qui, dans sa poursuite, s'était approché du rivage jusqu'à
vinj't toises -tpproxunativcuicul.Lc jeunepêcheur observa très-bien et sa
forme elsa couleur noirâtre,brillante Sur le dos au contact de la lumière,
et la partie inférieure du corps rayée de blanc, rendue visible au mo-

ment où, la tête relevée, la gueule béante, ii s'élevait de plusieurs bras-
ses au-dessus de l'eau. Ses yeux, dit le jeuneAhrahamsen, étaient grands
comme ie disque d'uneassiette , ils ét.nciit enflammés cl menaçant», Telle
était l'influence de ce regard, que le jeune pécheur ne put le soutenir
longtemps. Ii s'accroupit sur la terre et ne se hasarda qu'au bout de trois
heures à revenir chez lui.

D'après le bruit public, ce même animal aurait été aperçu par un assez
prand nombre de personnes au liiornefjord. Si ce lait esl.confirme, il pour-
rait, nni an témoignage des trois individus cités dans la présente notice,
témoignage dont la naïveté semble garantir la sincérité d'une manière suf-
fisante, présenter sous un jourréel l'apparition d'un phénomène curieux
qui jusqu'àcc jour, dans les localités tout à fait distinctes, n'a rencontré
que les dénégations complètes, ou tout au moins une énergique incrédu-
lité. »

— Deux condamnés, les nommés Dogéc etRigobcrt, se sont évadés de
la prison de Reims dans la nuit du 27 au 28 septembre. Ils viennent d'être
repris, et voici l'intéressant récit quepublie à ce sujet le JournaldeReims :

« Hier dimanche, une femme demanda à parler à M. Midoc, commissaire
de police, et lui raconta qu'en coupant de l'herbe dans les marais entre
Reims et Saint-Brice, elle avait aperçu de loin un homme étendu dans un
fossé et portant des vêtements ensanglantés. M. Midoc envoya aussitôt le
brigadier Pierlot et l'agent lîourgiiet à l'endroit désigné, et ils ne tardèrent
pas à y trouver l'un des évadés accroupis sous une espèce decabane formée
d'herbe sèche et percée d'un seul trou, par lequel on nepouvait pénétrer
dans l'intérieur qu'enrampant

Cethomme était le nomméDogéc, condamné à six ans de travaux forcés.
Il était dans le plus triste état ; clétait sous son poids que la corde qui avait
servi à l'évasion s'était rompue, et,comme nous l'avons pressenti, la bles-
surequi est le résultat de In chute a été terrible ; une jambe est, dit on,
fracturée,et fait souffrir à Dogée d'insupportables douleurs.Son arrestation,
qu'il appelait de tons ses vSux, fut en 'quelque sorte sa délivrance.

Les agents ont dû faire venir nu brancard pour transporter ce malheu-
reux à la prison. Il raconta qu'après sa chutc,son camarade Rigobcrt l'avait
pris sur ses épaules et l'avait porté dans les bois-marais qui s'étendent le
lonj* dc la Vcslc, non loin de nos promenades. Il» passèrent la nuit dans ce
lien; le lendemain matin ils aperçurent un faucheur, et necraignirent pas
de se confier à lui et dc lui raconter leur évasion.

Emu de pitié , cet homme leur donna le pain dc son déjeuner et leur
conseilla de passer la Vcsle et dc se cacher dans les prairies non encore
fauchées del'autrerive. Us suivirent ce conseil. Rigobcrt construisit lui-
même la cabane où pendant trois jours il resta avec Dogée , allant pendant
la nuit chercher la nourriture necessaire poursoutenir leur existence.

Après ces trois jours,Rigobcrt, que le froid et l'humidité avaient rendu
souffrant, quittason camarade pour aller demander des secours à sa mère,
qui habite Sermicrs. Avant de partir, il indiqua à Dogéc le lieu où il se
réfugierait et où il |K>urrait venir le retrouver lorsqu'il seraiteu état dt
marcher. Quand Dogée fui pris, il n'avait pas reçu depuis plusieurs jours
la visite de son compagnon defuite, et aux souffrances que lui faisait en-
durer sa blessure se joignaient les tortures de la faim. Mai» où s'était réfu-
gié son complice Rigohert ? Il faut dire que c'est Dogée lui-même qui révé-
la le secret de «a retraite et fut la cause de son arrestation. Malgré les
serviresque lui avait rendus Rigobcrt, Dogée le trahit et désigna à peu près
l'endroit où il devait être caché, ajoutant que la mère de son camarade lui
apportait à manger etconnaissait le lieu précis où il était caché.

dCcsparticularités étant connues, dès dimanche dans l'après-midi les
deuxagents Pierlot et Bourguet partirent vers le soir pour Sermicrs. L'un
d'eux, Pierlot, s'attacha à imiter la marche d'une personne blessée et vint
frapper vers minuit àla fenêtre de lanière de Germain Rigobcrt, qui ne
tarda pas» quitter son lit. —Kst-ce toi, Germain, dit-elle bien bas. —
Non, répondit l'agent, jesuis son camarade évadé comme lui, et, quoique
blessé, je viens l'avertir qu'on nous cherche tous les deux, et que nous n'a-
vons que le temps de nous sauver.

Cette femme, rassurée par cesparoles, introduisit l'agent chox clic et lui
indiqua la retraite de sou fils. L'agent partit pour l'arrêter; mais les indi-
cations dc la femme Rigobcrt étaient trop vagues, et il ne put trouver le
fugitif; il revint à Sermicrs et fit comprendre .i cette femme qu'elle devait
l'aocompagner et allerchercher Rigobcrt avec lui. Moine dcconfiance, elle
se mit en route avecl'agent, et après une heure et demiede marche, ils ar-
rivèrent dans le bois deSt-Lié, où le condamné se tenait caché.

a L'agent Pierlot, une ibis en présence deRigohert. dirigea un canon dc
pistolet vers sa poitrine en proférant d'une voix menaçante les paroles con-
sacrées : Si tufais un pas, tu es mort.'. On comprend la stupéfaction et la
douleur decette pauvre mère qui, san» ie savoir, avait livré son fils! Rigo-
hert n'opposaaucune résistanceà l'agent et «e laissa lier le» mains. Cette
scène, vraiment dramatique, se passait à trois heures du malin. C'est ainsi
que ces deuxcoupables ont étéreplacés sous la main de la justice. »

CoursdesFondsPublies.Boursed'Amsterdamdu16Octobre.
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AVIS IMPORTANT A MM. LES COIFFEURS.
J'ai l'honneur d'annoncer à MM. les

Coiffeurs,

que je suis duns l'ocra**
«ionde pouvoir fournir il très-bon marché les articles suivant» :

Haies do chair «ur peau deRussie , à fl 0 25 la police.
Id. id. ordinaire 0.20 » »

Raiesil Perruque sur soie 1.75la pièn*.
Finitions soi tulle 1.00 » »■

Id. sursoie 0.70 » *le tout est três-platet travaillé avecsoin.
Les raies dechair de4 pouce»et plu a , seront payé» 2 1/2

cl»,

de pin» par
pouce. —- S'adresser par lettresaffranchies , à Monsieur

«ÉRARD ,
àLocvestciu, prés de iVoudrichew.

Mn,e BLONDELLE,
FABRICANTS DE CORSETS DE PARIS,

a l'honneur d'annoncer aux jfiames sou arrivée en cette ville vers lepre-
mier Novembre prochain.

&. MHZ JOXG,
kj____i&.s^ ■ _&___mvw,

Amsterdamsche Veerkade, n"53, a^ Lu Haye,,
a l'honneur d'annoncer son retour dcParis avecun assortiment magnifique*
de tout ce qu'il y a de plus nouveau et de plus recherché en Ktofl'CS
il'Hiver, cumule Cast ont en toutes couleur» pour Paletots » de
fi'antalons en tout genre , des Gilets cachcmlrs » des "Fè*
lours, des fjeharpes de satin noir, des Cravates, enfin
unequantité considérable du tous les articlespropres h la saison.
jars-. Afin que lus rouiinnudcs donton voudra bien l'honorer soient exécu-

tées ■iveo aillant dc soin que d'exactitude, il a engagéà Pari» plusieurs
ouvriers.

BHRÎORDISiIRE ET REL ASSORTIMENT
D'HABILLEMENTS D'HOMMES

POUR LA SAISON D'HIVER,
AD

Grand Dépôt dc A. van Hoorden,
Spuistraat, S, n° 367, à La Haye.

Le soussigné, en possession en ce moment des articles les plus heailX
et les plus nouveaux pour vêlements d'hommes,a i'honneurde faire
connaître au pubic l'étonnante modicité du prix de tous set articles.Toute
concurrence à de pareiis prix serait impossible, et le soussigné, UNIQUE
DÉPOSITAIRE en cette ville, est euétat d'offrir au public un tel assortiment
qu'onen chercherait vainementailleurs un aussi complet.

A\ Prix Fixe.
PALETOTS en divers étoffesà fl. 8.12.14.18. \ S s

» en MEI.ERT CODRIJiGHTO.V , étoffe nouvelle of
à fl. 35. ■ -o

» en IIUFFEL blende fl. 18ii28fl. -a g
» e.iC\STOßlNE,l"qirali

éàfl.22,

S?
» en Véritable CHESTERFIELO imperméable à %_

prix divers. -

g

£"
» en

COATS,ouattéet

non ouatté, a prix divers. \ .2a~
» en drap deRussie, à fl. 30 et35. / S "» en DRAP ouatté , à fl. 18et plas. j '=*«PKHiTAIiOIV». en tricot ou BASCK.KN , \ jj §

à fl. 18 et plus. i i n l » o
c.- Al

i„*

ï. a iilenplus de nulle 1 v _
B en Satin de laine, aB.II V j I "— w. i

,'

dessins I »Jïet plus. .._., i -S "2
GILETS. en cachemire, veloura et \ alUBrenu- g.o

étoffe»pour bal. J /(Sa
De plux Cachemire noir,morceaux d'étoffe» pour Gilefa à6O cent» et plu»,

Echarpe. deLyon, ot drap» de qualité EXTRA-SUPERFIME.
A. VAIV TVOORDKTV.

Lundi \9 octobre 18-46. n (Représentation h' 53.)

CH4RLES VI,
Grand opéra en 5 actes,paroles de MM. Casimir et Germain Delavignc,

musique dc M. F. ILilévy.
Vu la longueur dn spectacle on commencera à six heures et demie.

AIIOICES,

Monsieur S. l\. DEKTZ , Dentiste de LL. MM. le Roi et la Reine et de
LL. AA. RM. le Prince d'Orange et le Prince Frédéric des Pays-Bas , arri-
vera le 17 dans la résidence , pour y séjourner jusqu'au21 de ce mois , il
descendra à l'Hôtel dit Toclust. , auKleine Groenmarkt. LA pVl'E,eli**«.p.ï*l^»^**' /<«<?* .«»««»""«■*
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